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ORD R
oit m,'avait dit : Allez. - J 'allai. - (Caienmeut alertes,
Mlem Etrangers, tues bounis ,,cruenaircs marcliaient
Par les cliinlis do lotus et les rizières vertes:
- Et nous viincs un lac oit (tes pMcleurs pêchaient.

D)en pa.godes aux toits retroussée, tout ouvertes,
So.us les bambous tr;-q titis près de là ne cachaient,
l>eu cases souriaient, (Io nattes recouvertes,
Sur les multipliants les perrucîtea nichaient

Et le vent biaw -i.it les éventails (le palmnes,
Et du massif épais des nél'-liera plus calnmes
Vltait enl l'air, dl'eun Jet, l'aréquier fuselé:

Et les fruits de litchi criblaient d'or le feuillage,
Et les cactus fzunbaiemt on bas ;tout co village
li-tait, joyeux, vivant, béni. -- le l'ai b'rûlé.

VicN-F L'<T 'E XEfI

CONTE ARABE
il: 'r, ''NANEr ET I. I<Ii'<E Illll.E.

Oit raconte qu'un sot marchait, oit tenant d[ans la mnain le licou (leson
Ane qlu'il conduisait derrière lui.

D eux filous le virent.
L'un (le ces dleriileiý (lit à son conipamknn ."I Moi, je me fais fort (le

prendre cet 'tne des mains de cet homme!
L'autre lui répondit : Il Commnent le prendrais- tut1
-Suis moi, reprit lo premier, et je te le montrerai.
Le seýcond le suivit et le filou, s'étant approché de l'âne, le dégagea du

licou et donina l'animal à sont compag"non ; puis, il attacha le licou à sa
tête et se mit à marcher dlerrit-re le sot, jusqu'à ce qu'il bûit que son com-
pagnon était parti avec l'âne. Alors, il s'arrêta ; niais le sot le tratna, au
moyen (tu licou ; l'homime ne voulant pas continuer à marcher, l'imbécile
sec retourna vers lui et s'aperçut que le licou était attaché à la tête (l'un
hommne.

-Qui cii-tu, lui dit-il?
-Je suis ton âne, lui répondit l'autre, et, en même temps, l'objet d'un

événemont surprenant. J'avais, ajoutait-il, une imère vieille et pieuse ; je
vins à elle, un jour, dans unt état d'ébriété.

-Monm fils, mie dit-elle, reviens à Dieu (le ces niauvais3s actions.
Je pris le Lâton et l'en frappai.
Aussitôt, ell invoqua le 1 >ieu '1rès-llaut cont-e moi qui me changea

en un «Ine et nie fit tombmter entre tes mains et je suis resté chtez toi pen-
dant tout ce teips. -\u.jourI'liui, ia mère se ressouvint de moi et son
c<eur en fut énmu (le pitié -Yele pria 1 lien en ia faveur, et Dimeu me ren-
dit homme, tel que j'étais.

A c-es mots notre sot s'écria
-Il n'y a deu puissance et de force qu'en Dieu, l'1lvté, le Sublime ;je

te supplie par 1 lieu, Ô imon f rère, (le nie pardonner tout ce que j'ai fait à
ton égard, en montant sur toi et en te frappant très souvent à coups de
Mion.

Sur ce, il le remit en liberté( et l'habile filou reprit son chemin.
Plein de soucis ut do, tristesse, le propriétaire (le l'à.ne se rendit chez lui.
-Quelle chose te préoccupe, lui dlit son épouse, et où est l'ânesî
-un n'as pas connaiss8ance, lui dit sont mari, (le l'affaire de l'âne ; je

vais te raconter son Iitoiru.
Il la lui raconta.

(JNE TlA NTF .A lé lR 1IT.\CE

BION SENS VS SUPECRSTITION

l.ae. -Edonnu<it ce Clmacop ;il est si subersditieux gu'il greit (tue cela fa lui
borter porilieur, t'acheder guelgue chose & on nègre afeugle.

A braharnt -bMo. che groe gue ça serait une pien omeilleure geance si z'édait le
nègre afeugle gui m'achète guelgue ehose.

-Malheur à nous, s'écria la femme. Coin-
ment!1 pendant tout ce temps nous avons eu
un homme à notre service!

. Elle lit alors des aumônes et invoqua le par.
-- - don de Dieu.

.- j)~ , ~ L'homme resta quelque temps à la maison
-j sans rien faire.

e~"~ Son épouso lui dit, unt jour:

lamaison, sans rien faire? Va au marché et

achète nous un âne sur lequel tu feras tes occu-
7-pations.

Il partit donc au marché, s'arrêta à l'endroit
des "tnes, et voici qu'il vit que son âne était
mis en vente.

Après l'avoir reconnu, il s'approcha de lui,
plaça sa bouche sur son oreille et lui dit

-Malheureux ! tu as donc encore battu
- ,~ ta mère. Par Dieu, je ne t'achèterai plus

jamais. MA YFU 1 .

I)ESTINATIONS INV",-NNUES
Sonplumet, qui lit attentivement tous les

journaux depuis l'ouverture do la guerre bis-
Vieu.cqeu tu 'a)apidt ... pauo-américaine, est surexcité au possible par

l'avalanche de fausses nouvelles que nous
expédient les agences américaines et auglaises.

Il lit, hier, qu'une division navale améri-
caine est partie pour une Ildestination incon-
nue." La colonne suivante, quô la flotte espa-

gnole est partie pour une destination également "linconnue ".
-Mais voyons, à la fin, s'écrie t-il, puisque tous ces gens là ne savent

pas où ils vont, il n'y a aucune raison pour qu'ils se rencontrent jamais!1

PROMPTE ACTION
llenriette. -Papa m'informait, hier, qu'il était absolument opposé à

toute demande de la part do Georges.
Louise.-Ah ! Et que lui as-tu réponidu 1
IIenviete.-Je l'ai tout simplemient averti qu'une intervention voudrait

dire la guerre.

PAS MOYEN 1) Y MANQUER
P>remier étudiant--Où cours-tu donc ?
Second étudiant.-Au cours de la Faculté,... je ne puis pas le manquer

ce matin...
Premier étudiant.-Oh ! cette blague!
Second étudiant. -Parole d'honneur... on conspue le professeur!

L, pe4rt; Enlève îuà'i tie et costumne (le
bicyclette, Virginie. Je vien<s (le recevoir
un, télégramme qui m'ann,,once pour aujour-
d'lui, l'arrivAe le L% tante Vieuxjeu. le
petit êLro ici d'une minute à, laître. Tu' sais
qu' elle est (lo l'ancienne mode, la bonne-
femme, et ce iierait maladroit deu la choquer
avec ce côstune.

9'8rgiiii-..-Jevsaia de siuite tre dléshabiller,
papa.

J


